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pays dans le cadre de ses contraintes territoriales, qu’avec 
ce projet d’exposition de Charles Fréger, axé sur l’humain, 
je pense que Françoise Gamerdinger (Directeur des 
Affaires Culturelles de Monaco) a souhaité me faire “entrer 
en principauté” à travers une histoire, écrite par ceux qui 
la font et ceux qui l’ont faite. Cela a en effet constitué pour 
moi une forme de baptême que de travailler sur place 
en relation avec des interlocuteurs extrêmement variés. 
Ces expériences croisées m’ont permis de découvrir la 
principauté sous des aspects très divers.

Anatomie de “corps de groupes” en 
compagnie de Charles Fréger 

Charles Fréger, depuis le début des années 2000, 
vous constituez un inventaire intitulé Portraits 
photographiques et uniformes. Ce projet d’exposition 
monégasque s’inscrit dans la continuité de ce travail… 
Quels “corps” de métier et / ou “corps” sociaux avez-
vous choisi de “portraiturer” à Monaco, et la liste de 
départ a-t-elle évolué en fonction des rencontres que 
vous avez pu faire “in situ” ?
Avec Björn Dahlström (commissaire de l’exposition, 
NDLR), nous nous sommes d’abord posé la question d’un 
inventaire de ce qu’il était possible de faire à Monaco, 

Je pense que cette installation va marquer les esprits en 
faisant œuvre de création de patrimoine dans un moment 
très spécifique, parce qu’au-delà du contexte particulier 
de la principauté, il y a aussi le contexte temporel de cette 
pandémie mondiale. De cette pluralité de groupes, non 
exhaustive, résulte un portrait multifacette qui restitue 
une profonde humanité. 

Vous prendrez la succession de Marie-Claude Beaud à 
la tête du Nouveau Musée National de Monaco, en avril 
2021. Cette exposition organisée par la Direction des 
Affaires Culturelles de Monaco ne constitue-t-elle pas 
également un très bon moyen de faire connaissance 
avec une partie de votre futur public, comme un 
premier ancrage local avant d’aborder pour de bon vos 
fonctions de directeur de l’une des principales entités 
culturelles, en principauté ? 
Oui complètement. Je connaissais déjà Monaco parce 
que j’y viens pour travailler depuis plusieurs années, 
je fais notamment partie du comité scientifique du 
Nouveau Musée National de Monaco et je m’intéresse à la 
programmation de ce musée depuis longtemps.
Tant avec la préparation d’une exposition historique, 
politique et économique (reportée à 2021, NDLR) liée à 
l’extension de Monaco sur la mer et au développement du 

Soudeur, chantier, projet vidéo

Photos des séances de prises de vues filmiques réalisées par Charles Fréger à Monaco – Eté 2020
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uniforme, et pour lesquels on a reconnu mon travail à 
un moment donné. Je n’ai pas souhaité “revenir” dans ce 
mode photographique, d’une part parce que mon travail 
a évolué, et, d’autre part, parce que cela m’intéressait 
davantage d’aller vers une espèce de respiration, 
une sensualité distillée par le ralenti des portraits de 
personnes que l’on pouvait filmer, sans proximité physique 
certes, mais avec une sorte de douceur supplémentaire 
qui permettait de sentir leurs corps respirer. En termes 
de façon de filmer, cela veut dire que nous avons décidé 
de chercher le moment où chacun rentrait dans la peau / 
le corps de son groupe… se mettait dans la position d’être 
au sein du groupe pour la prise de vue.

Pouvez-vous nous en dire un peu plus sur le traitement 
de l’image ? 
J’ai filmé beaucoup d’images à la seconde avant de 
les repasser à une vitesse réelle et d’obtenir un ralenti 
correspondant à une lenteur quatre fois supérieure à la 
normale. L’image devient alors très souple, douce, montre 
les visages et les corps dans leurs respirations, le détail 
de leurs mouvements - le spectateur perçoit fortement 
ce qu’il n’a pas la possibilité de voir en direct d’ordinaire.

Il est presque comme projeté à l’intérieur de la 
photographie ? 
Comme s’il regardait le moment où la photographie se 
met en place, dirais-je. Cela a été raisonné dès le début 
du projet, au point qu’il a fallu filmer avec une caméra 
spécifique pour produire ce type d’images. Nous avons peu aquatique, comme dans un espace fermé, avec une 

sensation de profondeur.

Connaissiez-vous déjà Monaco et avez-vous changé de 
regard à son sujet grâce au travail mené “sur le terrain” ? 
J’étais déjà venu en 2005, si mes souvenirs sont bons, 
pour photographier les Carabiniers du Prince à l’occasion 
de la réalisation d’un livre paru en 2010, intitulé Empire, 
à propos des gardes royales et républicaines en Europe… 
Evidemment, on arrive toujours quelque part avec une 
idée en tête, mais les clichés servent aussi. Une image 
d’Epinal est à double sens : elle permet d’entretenir la 
réputation d’un pays et tout le monde en joue. Même si 
la principauté de Monaco est un territoire restreint, elle 
fonctionne comme une grande ville qui est un pays, avec 
les composantes nécessaires à toute vie en collectivité.
Il était intéressant de sentir que l’on pouvait dépasser 
certains de ces clichés, mais qu’il existait un socle 
important, à la fois traditionnel et protocolaire, une histoire 
qui fait partie des fondements de la culture monégasque. 

dans le cadre du contexte imposé par la crise sanitaire 
et le confinement. Nous avons balayé une soixantaine de 
groupes, d’organisations, d’institutions, de clubs d’école, 
avant d’en retenir une quinzaine. 
Dès le départ, le projet concernait des “incontournables” 
monégasques comme les Carabiniers du Prince, les Petits 
Chanteurs, les supporters de l’AS Monaco, le personnel 
des grands hôtels. Le choix des métiers à Monaco a été 
réenvisagé à l’aune de l’actualité tel le chantier de l’Anse 
du Portier, mais aussi en prenant en compte des emplois 
particulièrement mis en valeur pendant la période du 
confinement : les soignants, les agents d’entretien de 
la ville, etc. Nous voulions nous intéresser un maximum 
à une population diverse, d’âges différents, des enfants 
jusqu’aux seniors (les plus touchés par ces événements).
Au moment où j’ai filmé, nous avons réussi à mettre en 
place la distanciation physique nécessaire mais à chaque 
fois nous nous sommes demandé comment interagir avec 
le masque - les soignants le portaient, les carabiniers le 
gardaient car il fait désormais quasi partie intégrante de 
leur uniforme. Retirer le masque produisait une gestuelle 
assez belle, en donnant l’occasion de créer un moment 
où l’identité pouvait en quelque sorte se libérer. 

Le projet Portraits de Monaco a-t-il évolué en fonction 
des contraintes surajoutées par ces paramètres inédits ? 
Oui. Au départ, Björn Dahlström m’avait proposé de 
travailler sur un projet photographique - le genre de 
travaux que je produisais il y a presque vingt ans au sujet 
des identités avec une façon de photographier frontale, développé le système en allant plus loin que d’habitude 

dans l’éclairage et le dispositif pour arriver à un résultat 
encore plus abouti. 

Vos portraits filmés semblent être le plus souvent 
accompagnés de bandes-sons composées à partir 
d’éléments de la diégèse - différemment exploitées 
en fonction des projets (des pays et des cultures, etc.)? 
Pourriez-vous nous expliquer de quoi est constituée 
celle de Portraits de Monaco ? 
C’est plutôt simple, presque même rudimentaire. 
Parmi les quinze groupes choisis pour la vidéo, certains 
produisent du son et d’autres non. L’image filmée est 
diffusée au ralenti, le son est donc forcément déconnecté 
(sinon il serait inaudible). Nous avons effectivement 
pris le parti de garder le son tel quel, absolument 
désynchronisé de l’image. Nous avons fait chanter un 
“la” à un ensemble de groupes appropriés : les Petits 
Chanteurs de Monaco, les Carabiniers du Prince, les 
musiciens de l’Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo. En parallèle, nous avons retrouvé cette même note 
de musique dans l’environnement sonore de certains 
groupes et/ ou métiers plus éloignés : dans les cornes 
de brume des supporters de l’ASM, les instruments de 
mesures des battements du cœur à la clinique, le son 
des camions qui circulent sur les chantiers, etc. J’ai 
souhaité intégrer tous ces sons de manière très légère. 
Ainsi, le son global et constant de cette vidéo semble un 

Portraits de Monaco  
du 16 octobre 2020 au 3 janvier 2021  
Salle d’exposition du Quai Antoine 1er  

98000 Monaco 

É
V

É
N

E
M

E
N

T

Gymnastes, projet vidéo

Photos des séances 
de prises de vues 
filmiques réalisées 
par Charles Fréger  
à Monaco – Été 2020
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≥ ENGLISH

MONACO  
IN PORTRAITS

THE DEPARTMENT OF CULTURAL AFFAIRS INVITED ARTIST CHARLES 
FRÉGER TO LOOK AT MONACO FROM THE INSIDE, THROUGH A SERIES 
OF PORTRAITS OF THOSE WHO LIVE AND WORK THERE. WE TALKED 
TO BOTH THE CURATOR AND THE ARTIST RESPONSIBLE FOR THIS 

UNPRECEDENTED EXHIBITION/VIDEO INSTALLATION.

Björn Dahlström, curator of Portraits de Monaco

in uniform, which is at the heart of his work, to show 
how identity and singularity can be expressed through 
constraint or something very uniform. Plus, there was 
also the limitation of wearing masks. He has produced 
a multi-faceted portrait that expresses a deep humanity. 

In April 2021 you will take over from Marie-Claude 
Beaud as head of the Nouveau Musée National of 
Monaco. Do you think this exhibition is a good way to 
get to know your future audience?
Yes, absolutely. I know Monaco well as I’ve worked here 
for several years. I’m on the scientific committee of the 
NMNM and recently organised an exhibition on Monaco’s 
sea extension and its historical, political and economic 
context, in addition to the Charles Fréger project. I think 
Françoise Gamerdinger (Director of Cultural Affairs) 
wanted me to “enter the Principality” through a story 
by those who are writing it and have written it. It was a 
baptism of fire to work on a project with an extremely 
varied group of participants, which enabled me to 
discover very different aspects of the Principality.

The making of by Charles Fréger

In the early 2000s you started building an inventory 
called Portraits photographiques et uniformes. The  
Monaco exhibition is part of this work. Which 
professional ‘bodies’ and/or social ‘bodies’ have you 
chosen to portray in Monaco?
Björn Dahlström and I initially looked at making an 

When did you become interested in the work of Charles 
Fréger and what can you say about him? 
I first worked with Charles in 2002 in Luxembourg, on 
an exhibition we co-produced called Lux. The Monaco 
project has many similarities in the way he reaches out 
to different social classes and age groups. We made it 
during the lockdown, which affected the result. It’s an 
immersive, monumental video installation featuring 
portraits presented side by side: Charles wanted this 
extra sensuality. The frontal perspective, framing, poses 
and focus are all his hallmarks. He activated what I would 
call a participatory aesthetic in the subjects portrayed.

Beyond its borders, Monaco is known more through 
its clichés than its cultural traditions. Reflecting a 
population’s identity is all the more challenging when 
the country is small, complex and enveloped in fantasy. 
Charles Fréger can be trusted to respect his models’ 
identity and dignity, and accurately reflects their 
Monegasque characteristics.
The idea of cliché, identity and the group are the driving 
force behind Charles’s work. Some of the groups he 
filmed were more obviously identifiable as Monegasque 
than others. He made interesting choices for this 
installation that go beyond cliché. I think he’s done 
something unique.

In other words, he doesn’t judge his subjects. 
Yes, his photography is extremely objective. In Monaco, 
he photographed his subjects in specific locations, often 

©
 C

harles Fréger - D
irection des A

ffaires C
ulturelles, M

onaco

Photos of film, sessions  
directed by Charles Fréger
at Monaco - Summer 2020

E
V

E
N

T



24 25  I      I

Did Portraits de Monaco evolve within the constraints 
introduced by these unusual measures?
Yes. Initially, Björn Dahlström asked me to work on 
the kind of photographic project I did twenty years ago, 
exploring identities, with frontal, uniform poses, a style 
my work was recognised for at one point. But I was more 
interested in a kind of breathing, a sensuality distilled 
by the slow motion of the portraits of people I could film 
without being physically close, but with a kind of extra 
softness that allows you to feel their bodies breathe.

Tell us more about the process. 
I shot lots of frames per second, played them back at full 
speed and obtained a slow motion effect that was four 
times slower than normal. The image becomes flexible 
and soft, showing the subjects’ faces and bodies as they 
breathe, the detail of their movements – the viewers see 
what they are usually unable to see.

the foghorns of the ASM supporters, the instruments 
for measuring heartbeats, the sound of vehicles on 
construction sites, etc. I wanted to integrate all these 
sounds in a very subtle way. The overall sound of this 
video seems slightly aquatic, as if it’s coming from an 
enclosed space, with a feeling of depth.

Were you already familiar with Monaco, and has this 
work changed your impression of it? 
I came here in 2005, if I remember correctly, to 
photograph the Prince’s Carabiniers. Obviously 
you always arrive somewhere with an idea in mind, 
but clichés are also useful. They help to maintain 
a country’s reputation and everyone plays along. 
Although the Principality is small, it functions like a 
big city that’s a country, with all that’s necessary for 
community living. It was interesting to feel that we 
could go beyond some of these clichés, but that there 
was an important base, both traditional and formal, 
a story that is one of the foundations of Monegasque 
culture.

inventory of what it was possible to do in Monaco in the 
context imposed on us by the Covid-19 crisis and the 
lockdown. Starting with some sixty groups, organisations, 
institutions and school clubs, we retained about fifteen.
The project focused on Monaco’s ‘essential’ citizens, 
such as the Prince’s Carabiniers, the Petit Chanteurs, 
AS Monaco football club supporters and staff of the 
major hotels. We revised our choice of professions in 
light of current issues, taking into account the jobs that 
were in the spotlight during the lockdown: caregivers, 
city maintenance workers, etc. We were interested in 
showing a diverse population of different ages, from 
children to seniors.
We used physical distancing when I filmed, although 
we weren’t sure how to deal with masks worn by the 
subjects. Removing them was a rather lovely gesture, 
creating a moment in which the subjects’ identity could 
somehow be released.

Are they almost projected into the photograph? 
It’s as if they were seeing the moment the photograph 
falls into place. We conceptualised this from the start 
of the project, and had to shoot with a specific camera 
to produce these types of images. We developed the 
system by pushing the lighting and equipment further 
to achieve an even better result.

Your video portraits usually seem to be accompanied by 
soundtracks composed from elements of the diegesis. 
What about the soundtrack to Portraits de Monaco? 
It’s pretty simple. Of the fifteen groups we chose, some 
produced sound and others didn’t. The videoed image 
is played in slow motion so the sound is necessarily 
disconnected (or it would be inaudible). We decided to 
keep the sound as it is, totally out of sync with the image. 
Where appropriate, we had some of the groups sing an 
‘A’: for example the Petits Chanteurs, the Carabiniers 
and the musicians of the Orchestre Philharmonique. 
We also found the same musical note in the sound 
landscape of other groups and professions, such as 
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